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i,.-,. .arretédn 6dece mois, leroi a nommé chevalier de l'ordre
Si II

re Guillaume, A" classe, le lieutenant de marine J. W.
8j

'en récompense de la belle conduiteqU'il a tenue à l'occa-
r, «e la dernière expédition contre les pirates dans les Indes-rio "tales.

Parkm -n arrê'é de la même date, S. M. a accordé au major d'in-
dé / ? cc 'armée coloniale H. L. Biddaers ,et à sa demande,. 'ssion honorable; le major sera admis à faire valoir ses droits

"Pension.

U .'.er a 1 heure après-midi, le ministre de Russie baron de
hè -lîz s'est porté àla rencontre de S. À. I. Mgr. le grand-duc
7 !

'^r deRussie. L'auguste voygcur est arrivé à Rotterdam à
r d" soir, après avoir fait le trajet de Bieberich en 27 heu-
g a bord du pyroscaphe de la société de Cologne derKönig.
g' '1-aélé complimentéeau débarcadère par le général-major
s'eaerls' c°mmandant militairede la Hollande-Méridionale. Elle
de I ""^êléeun momenlà l'hôtel desPays-Ras,oùiebouigmestre
est " Vl"e'îlétèadiniset aadressé une harangue au prince.S.A.'l.
de i ®e ensuite.avec le minisire deRussie,dans un équipage
rje ç' Co"r et est arrivée à neuf heuresà La Haye. Dans la suite
c J "■■ î- se trouvent le général Youmieviteli, le colonel prin-
ce . ariatinsky, les majors Patkul et Golowine et le conseiller
tir- a'actue' Jcnochin. On apprend à rpgret que S. A. I. repar-

°esoir |iour Rotterdam.

. es,irts viennentencore d'essuyer chez nous deux perles seri-
d n

es Le 11 de ce mois est mort a l'âge de 58 ans, noire peintre
est ,e.Urs>M- Bloemcrsà Amsterdam.Quelquesjours auparavant,
t\L . cèdé à Arnhem le peintre Couwenberg, membre de J'a'ca-

miedes beaux-arts, à l'âge de 38 ans.

r ,'e A mai prochain il sera adjugé à Utrecht le placement de
ce, cl)emin defer d'Utrecht à Driebergen. On apprend que

te partie sera encore achevée dans le courant de cette année.. es 710 balles de café sumatra exposées hier en vente à
, sterdam, el qui avaient été retirées à 17' cents, ont été vèn-

s sde la main àla main àl7 cents,; le mêmejour 430 barils de
.Crestm',tam ont été vendus de 19? à 23? fl. et 119 autres bal-
t"SlJà23fl.

,j,,. Cs souscriptions à l'emprunt volontaire de la petite villetnkhuizcn s'élèvent à 300,000 florins.

d'Aï" l'lndépendance : L'emprunt volontaire qui vient
«irerempli dans les Pays-Bas d'une manière si noble et si pa-etique, est un acheminement à une foule d'autres grandes me-

n es financières conçues et projetées par l'habile ministre quia direction des finances néerlandaises, et par son prédéces-
i. La première de ces mesures est la conversion en 4 > p. c.

à sp. c. créés depuis 1830, et cette conversion
dU? !IU Do"t d"e quelques années, être suivie par une nuire
èvé *en-4 P- c., peut-être même est-ce cedernier parti que les
de , ene'is et la haussedes fonds permettront au gouvernement
Q U j^esenieraux Etats-Généraux. Lors de l'abdication du roi
tró ilUrnel", la société de commerce était en avance envers le
l0uS°rde plus de 40 millions de florins. Celte charge était fort
dis .'^'autant plus qu'elle enlevaitau gouvernement la libro
lue, ilion desproduits coloniaux. La dette, réduite successive-
bon ?~~ "''liionsde florins, sera entièrement remboursée. Les
H 0

"v trésor en circulation le seront également, et la delte
«Ct a ans complètement étrinte. La hausse de la delte
1;, ,eass"ieenfin la réalisation d'un bénéfice considérable sur
r„ eS°cialion de l'inscription de deux millions de florins de
le c mise par la Belgique àla disposition des Pays-Bas. Desor-,jie^! 0taudis qu'on était en présence d'un déficit de 21 millionslo,'ins et d'une insuffisance prévue de près de 33 millions sur

les budgets de 1845 à 1850, on compte, grâceaux immenses res-
sources procurées par l'emprunt, arriver à la fin de 18C0 non
pi us avec des déficit s, mais avec un boni de plusieurs mi 11ions de
florins.

La Gazette de Cologne dit que le traité de commerce, conclu
entre les étals qui composent l'uniondouanièreallemande et les
Etals-Unis d'Amérique, entrera probablement le l^juillet pro-
chain en vigueur. C'est un coup terrible, dit cette feuille, pour
le commerce des villesanséatiqnes de Brème et de Hambourg;
mais par contre, les ports néerlandais et belges ne pourront qu'y
gagner, car le Zollverein doit nécessairement se servir de ces
poils pour entretenir les nouvelles relations entre lesEtats-Unis
et l'Allemagne, el à cc qu'on assure 0;i aurait déjà entamé des
négociations à cesujet avec les gouvernemens des Pays-lias et
de Belgique.

L'Allemagne consomme annuellement à-peu-près 200,000
quintaux de labac, dont les villes anséatiqnes fournissent une
bonne partie. Au reste, voici les statisques commerciales soumi-
ses au congrès américain et desquelles il résulte que les impor-
tations el exportations des Etats-Unis dans les villes anséatiqnes
depuis l'année 183 4 jusqu'à 1841, sesont élevées comme suit :

IMPORTATIONS. EXPORTATIONS.
Marc3banco. Marcs banco.

1834—1835 11,0-46,000 10,146,000
1835—1836 14,360,000 12,596,000
1836— 1837 16,221,000 10,795,000
1837—1838 8,200,000 9,400,000
1838—1839 13,942,000 8,053,000
1839—1840 7,249,000 12,071,000
1840-1841 6,737,400 12,542,000

Feuilleton du Jouraai de la Haye.- 12 avril 1844.
LARECHERCHE DE L'INCONNUE.

XXII.Une grande résolution.... » —-'

'"cd Ir 8C m'lav ''tavec la fièvre en rentrant de l'Opéra dansson logisde la

l'eu t la,rerme-des-Mathnrins, dont il étaitrevenu prendre possession depuis
«vài'.P.^f avoir quitlé l'avenue île Madrid. A peinerétabli de la blessure qui
te nat ' causclsa mort, il était hors d'état de supporter les émotions de lou-
Le le

''re ""^quelles il avaitété en proie durant une bonne partie de la soirée.
Catn ar i"""" mß,'n, >' lu' fut impossible de se lever, et il envoya chercher son
|)ren( j

e "e collège lejcunedocteur. Celui-ci l'engageaà garder le lit et à
tl,eiiti7?Ue't'uesJollrstu" rePosa',Bolu J «'ilne voulait retomber dangereuse-
■fièrne ''"e-Ce lut un grandcrève-cSur pour notre héros, qui devait, ce jour
I"'eoîr Cr t".ISser l;i journéeàla compagne avec M.Rieublanc et sa fille, et

aUre "'ait bien en profiler pour lâcherd'avoir un entretien par lieu lieravec
et«;e ' 'fetieu dans lequel il lui aurait confesséavec franchise tout le pjssé,

t-°nib' v" pardon qu'on ne lui eùl sansdoute point refusé.
mP« un

tl regrelta alors de n'avoir pas eu le courage de faire depuis long-
?, aSrin j')a,<i'l aveu! Mais d'abord il avait appréhendé de causer ainsi un vil'

aVen'r, Un? Jeunefiancée, un chagrin quipeut-èlre eût été pour elle, dans
'I"e le hr,,s *s°urce incessante de soupçons et de méfiance; et puis il avait cru
"P'iite Kir"6 e*'*'l'' dénouement d'une intrigue qui ne pouvait avoiraucu-n eàrp ar, chissait mieux que touteaulre considération d'un devoir si pé-
mais il aufe 1'ICescaleul», coinmeon le voit, n'étaient pas sans fondement;
""euj étahi'-' 'v:'as 'desi Peu de chose pour renverser toutes les prévisions les

Que f ■ de l'bumainc sagesse.
189118 ne fK "a'ntanani; Ecrire à Laure? Mais il y a de ces détails que les a-

au.lremenl°r'(ie,U Su *!rKiul PaP'er, qu'autantqu'il leur est impossible de faire
!"'"e ar»,,' C'r ' en lecourant àla voie épisloluire, ils se privent ainsi de
'ection, po

"'ens De" precieus pour conjurer un orage, pour léluter une ob-
——--li_^persuader même. Tout amant devienten pareil cas unavocat de

'r '<-' Journal de La Haye d'hier.

premier ordre. Il a le geste, l'accent, le regard, les larmes mêmes, cnmmeja-
mais Cicéron, Patru, Gerbier ne les eurent. Tout bienconsidéré, il valait donc
mieux attendre une nouvelle occasion d'échanger avec Laure quelques paro-
les ou'elle seule entendrail, etcette occasion ne pouvait larder à se présenter.

Provisoirement Abd-el-Kader fut envoyé eu ambassade rue des Ciuq-IJia-
mans afin de prévenir M. Rieublanc de l'état do maladie de son maître et de
présenter, aussi intelligiblement qu'il le pourrait, ses excuses et ses regrets.
Tout désappointé qu'il était de sa rechute et de l'ordonnance du docteur,
Arthur nourrissait, i! faut le dire, au fond de son cSur un vague espoir que
cette fâcheuse nouvelle exciterait la compassion et les alarmes de sa jeune
fiancée, et la déterminerait à accourir elle-même lui demander une justifi-
cation qu'il avait hâte de lui donner. Plusieurs fois, pendant qu'il habitait
l'avenue de Madrid, Laure n'était-elle pas venue le voir en compagnie d'une
simple camériste? Et son père n'arrivait ensuite que pour la chercher.

Sous l'impression d'un pareil pressentiment, il sentait son cSurbattre bien
fort toutes les fois qu'il entendait agiter la sonnette de son appartement. Le
docteur avait défendu de recevoir personne, parce qu'il craignait pour Ar-
thur un épanchement de sang; mais bien entendu, cette défense ne s'appli-
quait point à Laure ni à son père. Il vint enfin ce moment où un bruit de pas
retentit à la porte de la chambre du malade, puis cette porte s'ouvrit. Arthur
tressaillit, car une voix connue avait frappé son oreille M. Rieublanc entra,
mais il élait seul.

Sa visite ftitfort courte, et, chose assez étrange! lui si vifetsi franed'ordi-
naire, il s'exprima avec froideur et presque avec solennité. Il était évidemment
embarrassé, Il annonça que sa fille avait appris avec peine l'indisposition
d'Arthur, qu'elle espérait bien quecelte indisposition n'auraitpoint de suites
fâcheuses et qu'elleauraitbeaucoup de plaisir à le revoir lorsqu'il serait réta-
bli ; mais il ne donna niilleinentà entendre qu'elle dût venir visiter le mala-
de, ainsi que par le pusse. Arthur restaquelque temps en proie à une doulou-
reuse surprise, puis il pensa que M. Rieublanc avait peut-être, en ce moment,
en téfe quelque innovation relative an service de la garde nationale, et cette
idée le rassura, un peu.

Le lendemain, il était toujours à peu près dans le même état; M. Rieu-
blanc ne vint pas cl envoya un tambour de sa compagnie s'informer des
nouvelles de M. d'Escorailles. Il était sans doute de garde et ne pouvait qnit-

ter le poste. Le lendemain, le tambour se présenta encore. Le jour suivant ,
il en fut de même. Oh .' pour le coup, il su passait quelque chose d'extraordi-
naire. Durandin, le fidèle Durandin lui-même l'abandonnait. Il avait envoyé
son pelit clerc, mais il n'avait point paru. Arthur pria son camarade de collè-
ge, le jeune docteur, de lui rendre le service d'aller rue des Cinq-Diuutans
afin de chercher à découvrir ce qu'il en était.

Celui-ci s'acquitta de la mission et revint vers le soir eu raconter le résul-
tat à son client. Il avait été reçu avec la meilleure grûco. M. Rieublanc et sa
fille avaient même voulu à toute furce le garder à dîner. On avait demande
de part et d'autre, avec beaucoup d'iiilérét, des nouvelles du malade, et M.
Rieublanc s'était excusé de n'être pas venu en savoir lui-mèue, absorbé qu'il
était par l'élaboration d'un grand projet deréforme dans le service intérieur des
légions de la garde nationale, qu'il voulait soumettre à M. le maréchal Géra'd.

Plus calme apiès avoir appris ces détails, Arthur eut une excellente nuit,ci
deux jours apiès, le docteur l'ayant jugé en élat de sortir. Son premier soin
fut d'envoyer chercher un cabriolet et de se faire conduire rue des Cinq-Dia-
maes, où il s'était fait annoncer dès la veille. M. Sublil daigna venir à sa ren-
contre, avec les atiributs de sa profession à la main, et souriant agréablement
à travers les bareaux de la griile, car noire héros avait découvert un moven
infaillible d'adoucir cc cerbère.

— Ah ! vous voilà donc rétabli, monsieur Arlhur d'Escorailles, s'écria-t-il ;
comme je suis donc heureux de vous voir!

Arthur lira une pièce de cinq francs de sa poche et la glissa dans la main de
son interlocuteur, en ajoutant :

— Et moi aussi, monsieur Sublil. M. Rieublanc n'est pas encore sorti, n'est-
ce pas ?— Si fait, monsieur Arthur d'Escorailles, oh ! il y a déjà longlemps.La com-
pagnie Rieublanc est de garde aujourd'hui.

Un éclair de joieillumina le visage d'Arthur, qui reprit aussitôt :— C'est bien. Je trouverai du moins Mlle LauieP—Fui tes excuse,monsieur Arthur d'Escorailles,mademoiselle estsortie aussi.— Sortie, seule, sans son pèrei' cela est étrange. Je vais l'allendrc.— Si c'est un effet de votre bonté, M. Arthur d'Escorailles de vous as-
seoir dans ma loge, je vais vous introduire,mais jecrains que vous n'atlrndiet
longtemps.

Navigation néerlandaise.
On écrit de Londres, en date du 30 mars : Outre les 165 na-

vires néerlandais arrivésdans notre port pendant l'année 1843,
les navires néerlandais suivans sont entrés durant l'année der-
nière dans les ports britanniques ci-après désignés :

112 à Hull, venant lotisde ports néerlandais avec des cargai-
sons de beurre, de fromage, de chanvre, de graines, de peaux,
de parfumeries, de liqueurs, de fruits, de genièvre, de laine, de
bestiaux, etc. Ces navires ont appareille de Hull pour la Néer-
landeavec de chargeinens de charbons, de ler, de fils de coton ,
de poteries, etc.

64 navires néerlandais, lous sur lest , sont arrivés à Cardiff,
62 de ces bâtimens sont retournés dans des ports néerlandais et
2 ont appareillé pour la mer Baltique avec deux ehargemens de
fer, 13 navires néerlandais sont entrés dans le port deNewport
dont 2 ont appareillé pour la mer Baltique avec du fer et les
autres sont retour nés eu Néerlande.

29 navires néerlandais sesont réfugiés dans des ports britan-
niques par suite d'avaries ou contrevent. 29 bâtimens néerlan-
dais sont arrivés à Sunderland,dont 28surlestet 1 avec unecar-
gaison d'écorce, 10 navires néerlandais sont entrés dans le port
de Stockton et 10 autres dans celui de Lynn, 6 à Yarmouth, 10
à Jersey avec des chargemens de genièvre, de fromage, de café
de sucre, etc., 11 à Leilh, avec des cargaisons de fromage, éeor-
ces, elc. A Tundée il est arrivé 10 navires néerlandais avec
différentes cargaisons, à Londondery 4 et à Dublin 5 bâtimens
hollandais avec des chargeinens divers ; 98 navires néerlandais
sont arrivés dans le port de New-Castle,dont 60 des ports néer-
landais a vee diverses cargaisons ellesautres sur l'est, ven aient, de
difïérensports.Dccc nombre, 9 lont appareil lé d'icia vecdesebar-
gemens de charbons, depoterieet autres marchandises, en desti-
nation pour des ports hollandais,et les 7 autres navires sont par-
tis pour la Baltique. Il est encore arrivé dans différées porls
anglais 14 autre navires néerlandais. Le total du nombre de
navires néerlandais qui sont entrés dans les ports britanniques
durant l'année 1843, s'élève à 582.

Novellesdes Etats-Unis.
Les dernières nouvelles deNew-York vont jusqu'au 18 mars.

La question de la réunion du Texas aux Etats-Unis semble avoir
[iris un nouvel aspect : on dit positivement qu'un trailèd'arccs-
sion a été signé et qu'il va èlre soumis au sénat américain. Il
paraît que du vivant deM. Upshur, les négoeiali mis pour cet ob-
jet avaient été poussées rapidement ; interrompues par sa mort,
elles ont été reprises par M. Nelson, secrétaire d'état par inté-
rim, qui aurait même, disent plusieurs journaux américains,
apposé sa signature au traité qui a été signé également par M.
Her.derson, ministre spécial du Texas.

Le projet de réunion rencontrera une vive opposition dans le
congrès et au Sénat ; une parliedc la presse deNew-York et de
Washington la repousse d'une minière formelle et catégori-
que. M. Webster, dont la parole a beaucoup d'autorité aux
Etats-Unis, publie dans les journaux américains une lettre dans
laquelle il déclare la réunion un acte imprudent et inconstitu-
tionnel. M. Tyler est accusé de n'avoir agencé cette affaire que
pour se rendre populaireet assurer sa réélection à la présiden-
ce. Quoiqu'il en suil, le bruit de la conclusion du traité a vive-
ment impressionné la bourse de New-York. Le commerce sem-
ble craindre que si le traité est ratifié par le Sénat, la guerre
n'éclate aussitôt entre le Mexique et les Etats-Unis.

La question de l'Orégona occupé de nouveau piusieursséan-
ces du congrès sans qu'il se soit encore prononcé pour l'occu-
pation ou pour l'abandon des points dont la possession est
contestée.

Le budget de la marine pour l'année est réduit de plus de
3,-400,000 dollars, ce qui indique des disposition assez pacifi-
ques de la part du gouvernement américain.

Le comité des voies et moyens de la chambre desreprésentant
des Etats-Unis a présenté un bill destiné à modifier le tarif des
Elats-Unis. En voici les principales dispositions :

S ir les tissus de laine, les droits seraient abaissés de 40 à 30
p. e., et même à 20p. c. pourquelques articles spécifiés. Les ta-
pis ne paieraient plus que 30 p. c. : les gants, bonnets, bus, gi-
lets, etc., de laine, 20 p. c. au lieu de 30 ; les habillemcns con-
fectionnés de toute sorte, excepté les divers articles de bonne-
terie, les chapeaux, bottes, souliers, etc., 30 p. c. au lieu de 50.

" Les tissus de coton , 25 p. c. au lieu du droit variable de 50
à 150 p. c, auquel ils sont soumis parle tarif actuel.

»Les tissus de soie , excepté les ètamines , ne payeraient plus
qu'un droit de 20 p. c. , ad valorem, au lieu de 13 fr. par livre,
imposé par le tarif de 18-42. Sur les étamines de soie , il ne se-
rait prélevé que 15 au lieu de 20 p. c.

Les droits sur le chanvre non manufacturé, les fers, les arti-
cles de verre, les diverses substances employées dans la phar-
macie, les papiers detoute espèce, le sucre brut, les denrées co-
loniales, l'huile d'olive, les savons, les spiritueux distillés du
grain, sont considérablement diminués par ce bill. Les vins et
les eaux-de-vie de vin sont aussi très-favorisés, surtout les vins
ordinaires.

Ce tarif, s'il était adopté, serait mis en vigueur à partir du lpr

septembre 18-4-4. Par une clause spéciale, tous les droits ad valo-
rem qu'il imposerait, dépassant 25 p. c. , seraient réduits àce
chiffre à dater du 1" septembre 1845.

Ce bill introduirait deux modifications importantes dans la
législation qui régit présentement les douanes des Elats-Unis.
En premier lieu, il réduit à un très-petit nombre de subdivisons
introduites par le tarif de 18-42 dans les diverses catégories de
marchandises, et soumet à un seul et même droit les articlesqui
se ressemblent par la nature de leur composition ou par leur
destination.

Mais une modification plus importante, c'est la substitution
de l'ancien système de droits ad valorem aux droits spécifiques
actuellement en vigueur.

Quoiqu'il en soit, ce bill ne peut manquer d'être accueilli
avec plaisir par le commerce européen, auquel il rend en quel-



— Il n'y a doue personne chez H. Rieublanc ?— Oh ! personne abso lunient. Les deux filles sont ainsi sorties. Je crois que
lout le monde est en campagne.— Et vous ne savez pas quandon doitrevenir?— Jel'ignore, monsieur Ai thur d'Eseorailies, je l'ignore totalement. Vous
comprenez que le devoir d'un concierge...— Et l'on ne vous a remis pour moi aucune lettre!' on im vous a chargé
d'aucune commission monsieur Sublil ?— Won, monsieur Arthur d'Escurailles.

Arthur eut besoin de s'appuyerconire la muraille. ïl était anéanti. Laure
savait qu'il devait la revoir,après une séparation de huit jours, après que sa
santé avait éprouvé de nou veau une altération profonde, elle était sortie sans
l'attendre, sans même daigner se l'aire excuser auprès de lui.' Que devait-il
pen-erd'une pareille conduite à son égard? A quelle conjecture s'arrêter?
Comme il demeurait inunobileet muet, M. Subtil, qui avait réfléchi pendant
ce temps-là, se frappa le front avec sa manique :— Pardon, excuse, monsieurArthur d'Escorailles, s'écria-t-il, je me sou-
viens maintenant que l'une des deux filles est sortie aujourd'hui de grand ma-
tin avec une lettre, et qu'elle m'a dit comme ça qu'elle allait la porter chez le
notaire de la rue des Loin bit ids, etquecette let Ireétait pour vous.

Arilior n'eu écouta pas davantage, et sans même prendre rongé de M. Sub-
til , ce qui étonna beaucoup ce dernier , de la part d'un jeune homme si poli,
il s'élança dans le cabriolet qui Pavait amené , et se fit conduire à l'étude de
Mc Durandin. t'elui-ci était absent. Le nouveau maître clerc auquel Arthur
dut s'adresser, répondit qu'eu effet, une lettre avait été apportée dans la ma-
tinée de chez *ï.Rieublanc, avec prière de la faire envoyer le plus tôt possible
à jÏI. Arthur d'Escorailles, par lepetit clerc, mais qu'un qnart-d'heureapiès
on étiii venu réclamer lu lettre, quiavait été rendue.

Arthur, dont lons ces iiieidein ne fu-uient qu'accroître l'anxiété, attendit
quelque temps Durandin dans son cabinet; pois, peus-int qu'il trouverait
jrffut-èlie d.His son propre domicile la clé de lonfes ces énigmes.il prit le parti
de retoorn^r tue de la Ferme-des-itfii hut ius , après avoir laissé sur le bure ni
de son l'ylinie un billet ou il !»" priait de le venir voir aussitôt qu'il rentrerait,
-ayante causer avec lui d'affaiiesfort importantes.

ï! ice.rri ih 7, b;iv-is le milieu dela journée., mais saus v trouver au-

cun message propre à jeter i]iiel<| ne jour sur le ténébreux dédale au milieu du-
quel il s'agîlait. Durandin ne se fit pas attendre longtemps. Malheureu-
sement il ne put être d'aucun secours à notre héros pour le guider dansée dé-
dale. Il avait été complètement absorbé depuis huit jours par les devoirs de
son nouvel oliiee et n'avait pu faire i|u'une visite assez eourle aux ha bilans de
la rue des Ciui|-Diauians. Il avait bien reuian|ué ijue Mlle Laure n'avait plus
sa gaité et son enjouement habituels, mais il avait attribué eetélat de choses à
la nouvelle iju'elieavaii reçue de'l'iiidisposiiiini d'Arthur. Pourtant'cette in-
ductionse conciliaitassez mal avec le fait de son absence, au moment ou elle
élait informée (|u'il allait venir passer avec elle vite. partie de la journée. Les
deux amis s'épuisaient, à cet égard, en commeutaireset en suppositions plus
ou moins laisonnables. Arthur poussait de gros soupirs et aurait volontiers,
danseetle occurrence délicate, demandé des conseils an nègre Abd-el-Kader
ou à M. Subtil Durandin cherchai! des idées au plafond et n'en trouvait guère.

Pendant que tous les deux s'efforcent de lire dans ce qu'ily a peut-être de
[dus indéchiffrable au monde, le eeenr d'une jeune fille, voyous ce qui s'était
passé à l'horizon bruineux de lu i ne des Cinq-Diamaus.

Mlle Laure Rieublanc était, on n pu le voir dans le cours de ce récit, une
de ces natures timide», pleines de candeur etdont le dévouement est en quel-
que sorte l'essence Dans certaines circonstances données, ces natures-là sont
susceptibles de grandes résolutions, mais alorselles apportent dans le sacrifice
de leurs plus chers intérêts, dansla résignation la p!us absolue, toute l'éner-
gie, toute l'axaltafion même que les autres dépensent dans un but d'ambi-
tion, de possession ou d'avenir. Leur activité ne s'exeerce qu'au profit d'au-
trui, jamais pour elles-mêmes. Ces natures là ne sont pas rares parmi les fem-
mes.. Elles déploient pour l'oeeoinplisseincnt d'un devoir la mèmeardeor que
les hommes pour la rev eudication d'un dioil. C'est peut-être lu la distinction
morale la plus tranchée qui existe entre les deux sexes.

La nuit qui suivit la représentation de la Sylphide à l'opéra, fut pour Laure
nue nuit de désespoir. Elle pleur.i amèrement sortons ses rêves de bonheur
détruits, et le passé, comme l'a venir,s'éclairait à ses yeux d'une horrible lueur.
Désormais tous les doutes 'ous les soupçons même qu'à diverses époques elle
avait conçus sur l'existence d'une rivale, se trouvaient réalisés, et cette rivale
était Marguerite, 1 1 compage, j'amiede son enfance ! Marguerite ! c'était elle
qu'il aimait ; c'éluil cLe dont lemon, un soir, prononcé par hasard, lui avait

causé tant de trouble; c'était en souvenir d'elle qu'il avait porté as, bon""1'

nière cette fleur symbolique qu'elle lui avait donnée sans doute; c'était p°u
clic qu'il s'était battu et qu'il avait failli mourir. Ils s'aimaient tous les de";
et la barrière qui les séparait, venait de tomber, Marguerite était veuve. Û" 1'mais Arthur était engagé moralement envers Laure. £h bien! Laure ne p°ü,
vait-elle fias le relever de celengageuienl i' Ne pouvait-elle faire plus encorÇ;

La première loisque cette idée se présenta à la pensée de lajeune fille, c"
' la lepoussa presque avec horreur ; mais pen à peu elle se familiarisa avecel^'Il y a toujours dans certaines âmes une vois qui finit par s'élever au-dessus
celle des passions, quelque puissante que soit cette dernière : c'est la voix àe.
sentimens nobles et généreux. Une résolution vraiment sublime avait go"",'
dans le cSur de Laure, et c'était pour ne pas être tentéed'y renoncer, que
s'était imposé la loi si dure pour elle de paraître indifférente aux maux d'Ar'

thur, de ne point le revoir, tantqu'elle n'aurait pas assuré son bonheur. Be"
pms, elle avait voulu que son père s'abstînt également de visiter le mala"1"'
afin que rien ne vint contrarier l'exécution de son projet; et le bon hom"1

s'était eonloruiéauxiiitentions desa fille, touten se demandant quel pouVi"
cri être le but II nes'agissait plus maintenant que de pourvoir à l'accomph'
sèment de ce projet.

Le matin du jourauquel se rapporte cette partie de notre récit, à peine '.
Rieublanc était parti pour se mettre à la tète desa compagnie quesa fille, fl
avait passé une bonne moitié de la nuit à écrire une lettre, dix fois déchu'"'
dix fois leconimeucée, appela l'une des deux servantes de la maison, et lu' T.e
mit ce message, destiné, comme on l'a vu,à Arthur. Quel pouvait en éire
contenu ? C'est cc que nul ne sut jamais, puisqu'un quart-d'heureaprès, e .(
l'envoya rechercher et la livraauxflammes ; puis cet holocausteaccompli, e
se fit habiller de noir,et ayant prié ceile des deuxservanles qui lui servait B
bituellement de fille de chambre de l'accompagner dans une course fort '! ,
portante qu'elle avait à faire, elle envoya chercher vn fiacre el se lit c»"''"1

(,
au faubourg Saint-llonoré. Là elle mit pied à lerre devant vn des plus c'1 ',
mans hôtels de ce faubourg privilégié, qui menace incessamment dedéifj
le noble faubourg Saint-Germain, et ayant franchi lestement vn porche "Pélégaule architecture rappelait àla fois, dans mille poétiquesdétails, I'-* J i
tantes résidences deFoJleinbraye et deChenonceaux, elle demanda à [>f T.
lu marquise de Sainlç-Fare. [Lafin à demain-''

■qiiesorte un libre accès sur le marché américain.
Des lettres particulières font espérer que, grâce à une espèce

éecompromis, le bill sera adopté à peu près intégralement par
les deux chambres du congrès. Il n'y a aucun dotiteà l'égard de
la chambre des représentans, dans laquelle les démocrates ont
une nombreuse majorité. Les. whigs, au contraire, l'emportent
sur les démocrates dans le sénat, cl seraient par conséquent les
maîtres d'cnipôeher l'adoption de ce tarif, qui est en opposition
formelle a vue leurs principes. >lais M. Glav, dans la vue de sa
candidature à la présidence, paraît avoir considérablement mo-
difié sesojiinionsen 'économie politique, pour se rendre favora-
bles les étals du Sud.

On croit que la Virginie , la Caroline du Nord et la Géorgie
voteront pour lui,en échange de l'appui qu'il donnera àce bill,
et feront par conséquent pencher la balance en sa faveur. On
assure, tV nu autre eJtè , que les démocrates sont, malgré leurs
divisions, pleins de confiance dans l'issue de la lutte. Leur con-
vention préparatoire a, comme on sait , choisi à l'unanimité 11.
Van Buren pour candidat. D'un autre côté , on prétend qua M.
Calhoun n'a nullement abondonné la partie, et qu'il n'a accep-
té les fonctions de seorélaire-d'élat que pour appuyer de l'au-
torité du gouvernement ses prétentions à la p èsidenee.

—Une lettre deFérnninbouc annonce qu'un changementde mi-
nistère ,i ou lien nu Brésil, et que ienonveau cabinet n'est pus
pins favorable que celui auquel il succède, à un traité de com-
merce avec l'Angleterre sur les bases proposées parcelle-ci.

Affaires de Turquie
On écrit de Paris, 9 avril. Le baron de llonrqiieney écrit de

Conslanlinople, le 24 mars, à 31. le ministre des affaires étran-
gères que le Keis-Effendi, Rifaal-Paeha, vient de déposer, dans
les mains des deux premiers interprêtes des ministres de France
et d'Angleterre, la note officielle suivante, en date du 21 mars :

« Sa Hautesse le sultan, est dans l'irrévocable résolution de
maintenir les relations amicales et de resserrer les liens rie par-
fuite sympathie qui l'unissent aux grandes puissances. La Subli-
me-Porte s'engage à empêcher, par des moyens effectifs, qu'à
l'aveoiraucun chrétien abjurant l'islamisme nesoit mis à mon.»

Nouvelles d'Espagne.
Madrid , 3avril.

Encore une nouvelle tentative d'assassinat sur la personnedn
général Narvaez, qui aurait été, dil-on , déjouée par la police.
Hier soir, cinq individus ont été arrêtés et conduits en prison
par une brigade de sergens de ville à laqnelleappartient l'hon-
neur île cette découverte. On est sans détailssur celte machi-
nation nouvelle ; j'attendrai donc, pour vous les donner, que
les bruits qui courent aient pris un caractère d'authenticité,
car si je dois donner la préférence à l'un d'eux , il y n dans ce
nouvel attentat un prétexte pour legénéralNarvaez deconserver
auprès de sa personne la garde qui l'entoure continuellement.

Il y a de plus un prétexte à de nouvellesarrestations , contre
ceux qui blâment ouvertement'sa manie des grandeurs. Le vain-
queur d'Ardoz , jaloux fies faveurs accordées aux membres du
cabinet actuel réclame le titre de comte d'Ardoz , qui lui sera
bientôt conféré par décret royal. L'événement du jour hâtera
ce dénouement.

Affaires de ta Grèce.
Aihènes, 19 mars.

Les vSux des Hellènes sont comblés! une constitution rédi-
gée par les rcpréseiitans du peuple, et avec le concours du roi ,
vient d'être adoptée par la nation et par le souverain. Nous
laisserons pour vn prochain numéro, les réflexions que eet
événement inspire, à ceux qui voient dans le régime représen-
tatif, le seul moyen que les circonstances permettent aux Grecs,
pour assurer le développement de leur prospérité. Aujour-
d'hui, nous nous bomerons à prévenir toute fausse interpréta-
tion des désirs du roi et de l'assemblée, relati veinent aux dé-
marches réciproques qui viennent de déterminer l'achèvement
et l'adoption de la charte constitutionnelle des Crées.

S. M., comme elle l'a déclaré dans son message(voir le Jour-
nal de La llaje d'avant-faier), ae.tposé Ircs-sincèrpujcnt àl'as-
semblée, les cliangemens qu'elle a cru miles de faire au projet
de eonslilnliou. Les reprèsentans du peuple, en fini admis une
partie, et ils ont.exprimé le vSu devoir la charte adoptée par
S. M. ; ce qui a eu lieu immédiatement.

llieu quequelques-unes des observations dû roi, puissent être
considérées comme peu en harmonie avec l'esprit qui a dirigé
l'assemblée nationale, ces observations surprendroot peut-être
moins, en Europe, que le rejel fait par l'assemblée, des proposi-
tions de S. KL, relatives au sénat, et au décret qui constitue un
privilege, pendant quelques années, pour l'admission aux ein-

[dois publics. C'est pour cela que nous croyons devoir indiquer
succinctement,les motifs qui ontdéterininé les plénipotentiaires
du peuple, danscettecirconstance.

En premier lieu, sachant queni les vice-présidens de l'assem-
blée , ni les représentais des puissances, n'avaient conseillé
plusieurs ehangemens iiuportans, proposés par les observations
de S. M. , on en a inféré, d'après quelques autres indices , que
les hommes dont les funestes conseils ont empêché le roi, pen-
dant tant d'années, de reconnaître la situation du pays, avaient
été de nouveau admis à se l'aire écouler du souverain. Il en est
résulté un état de suspicion, qui a déterminé la réforme de plu-
sieurs articles de la charte dans un sens plus préservateur de
lout retour aux doctrines dont le pays a tant souliert.

De plus, le pouvoir exercé par les Primais, a laissé un souve-
nir si affligeant, que l'on repousse instinctivement tout cc qui
pourrait tendre à accroître celui des hommes auxquels la fortu-
ne ou de longs services, ont acquis de l'influence. Tels sont les
deux principaux motifs, qui nous paraissent avoir induit l'as-
semblée naliomiale, à rejeter les deux ehangemens mentionnés
plus haut, aussi bien que l'admission d'une catégorie de séna-
teurs, pour les hommes qui feront de grands sacrifices, en faveur
du perfectionnement de l'industrie et du commerce. Ces moiifs,
quand bien même ils auraient élé pris en [dus sérieuse considé-
ration qu'ils ne le méritent, n."en sont pas moinsrespectables.
Ils obligent à reconnaître, que l'assemblée n'a cédé qu'à des
préoccupations nationales. Le constater, était peut-être utile,
pour prévenir les interprétations de cette partie de la presse
européenne, qui commente toujours avec malveillance les Su-
vres du peuple grec. (Observateur Grec.)

Péage du Sund.
La Gazette d- Cologne a [iiiblié il y a quelques jours un vio-

lent article relativement au péage du Sun:!. Voici comment la
gazelle officielle danoise repond à ces attaques :

Déjà depuis plusieurs années les journaux étrangers, et par-
ticulièrement les feuilles allemandes contiennent des attaques
contre le gouvernement danoisau sujet dupéage du Sund ; nous
avons cru ne pas devoir discuter cette question dans noire jour-
nal, tant qu'elle faisait l'objet de négociations diplomatiques.
Voilà pourquoi nous n'avons pas non plus répondu à e? qui a
élé répété si souvent dans les feuilles prussiennes sur le péage
du Sund, car nous savions, qu'après la dernière régularisation
définitive de la question du'Sund eu 18-41, la Prusse avait l'ait
fie nouvelles ouvertures au gouvernement ; aussi ne parierons
nous pas du conte fabuleux débité par la Gazette de Cologne,
qu'une flotte de guerre américaine allait être dirigée versie
Sund ; mais comme il a élé reproduit par la plupart des feuilles
provinciales danoises, nous ne pouvons plus passer la chose sous
silence.

Quand on lil le récil fait par la Gazelle de Cologne, on doit
naturellement supposer que le gouvernement des Etats-Unis de
l' Amérique du Nord a , depuis la fixation du nouveau tarif du
péage du Sund, entamé des négociations diplomatiques, dans le
but d'être exempté dcccpéage. Hais, autant que nous croyons,
c'est précisément le contraire qui a eu lieu. En efirel, après que
le nouveau tarif du péage du Sund et du lîeli eut. clé commu-
niqué au gouvernement des Etals-Unis, M. Webster, alors se-
crétaire d'état, s'exprima ainsi dans sa réponse officielledu 27
juin lfji2: «Ouest d'accord pour penser que la solution de
cette question sera bien propre à maintenir et à consolider les
rapports de bonne intelligence entre le Daucmarcl; et les états
de l'Amérique fin Nord, résultat qui est aussi vivement, désiré
par le président que par S. SI. le roi de Danemarek. . Le repré-
sentani des Liais-Unis à Copenhaguea élé formel lemen t instruit
de la satisfiCfion qu'a éprouvée le président au sujet de la fixa-
tion définitive de fies points de commerce, et a reçu l'ordre de
saisir le plus tôt possible l'occasion d'en ('aire part au gouver-
nement danois. Ou promit eu mèni" lemps qu'on enverrait au
consul des Etals-Unis à Elsaneur des instructions pour lui en-
joindre di' concourir, au besoin, avec la chambre du péage du
Sund pour faire observer les dispo.i:ions du tarif, et prévenir
toute fraude.

Depuis, In gouvernement des Etats Uu's n'a adressé aucune
réclamation ai gouvernement, danois au sujet de l'affaire du
Sund, el rien ne l'ail supposer la moindre intention host ile con-
trée.'dernier gouvernement, attendu que ni notre chargé-d'af-
f lires en tnièrique, ni celui des E: als -Unis à Copenhaguev y ont
donne lien, et que de la part des Etats-Unis il n'a élé l'ait aucune
objeei ion sérieuse contre l'aeq ni: lemen.' du péage.

TL'nriielede la Gazette de Cologne mérite d'autant moinsde
créa ne , que les jounia IX anglais, qui publient des exUni ta des
feuilles américaines, ne font aucune rtien'ion jusqu'au3 de ce
mois d'un pareil convoi. Les journaux augl lis ne onotiennenl

pas non plus de correspondance particulière qui parled'un M

aussi grave et qui, on doit le supposeravec raison, auraite
publié en Angleterre tout aussi tôt qu'il l'a été par la Gazet e
de Cologne. Ainsi tout porte à croire que cette nouvelle a e
fabriquée par cette gazette.

Le Semeur journalprotestant publié à Paris, contient les re-
flexions suivantes que lui suggèrent les négociations de I a,n"

bassadeur de France en Turquie, pour l'abolition de la peine
de mort pour cause d'apostasie :

Les représentansde la France et de l'Angleterre à Contant 1'

nople sont en négociation avec le divan pour obtenir l'abrogB"
tion de la loi qui prononce la peine de mort [jour cause d'apos-
tasie. Cette loi est fondée sur leCoran : il ne doit pas répugner,
en effet, à ia religion qui s'est établie par le glaive, de recourl
ai glaive pour se maintenir. D'ailleurs, i! faut bien lereconnu"
tre, c'est ici une question d'existence politique, aussi bien que
de culte : l'empire turc ne peut subsister plus longtemps que
l'islamisme j tout cequi compromet celui-ci, affaiblit celui-!'1 ,
en Turquie, les apostats sont «les factieux.

Naguère, il en était ainsi en Franco de ceux qui abandon-
naient la religion catholique : nos rois, suivant les termes "fi
leurs édits, se croyaient la mission d'extirper les hérésies e'
d'exterminer les hérétiques; et la raison de ces rigueurs étal'
précisément celle qu'on allègue aujourd'huià Constantine])!*3 :
les luthériens étaient considérés comme rebelles aux lois d"
royaume et perturbateurs du repos public. L'opinion publiq 116
ne trouvait rien à reprendre aux sentences qui lesatieignaie"1'

et la France, loin de penser que de telles condamnations pusse» 1

l'exclure du rang des puissances civilisées, savait que, selon '"j5
idées de l'époque, on n'était de la chrétienté qu'à eeprix- *
est curieux, sous ce rapport, de voir les correspondances dip'"'
matiques entre les ambassadeurs de François I" et les prince*
protestans d'Allemagne. Ces derniers cherchaient alors à obte-
nir l'abrogation dédits tout semblables à ceux que la France c 1l'Angleterre veulent maintenant obliger la Turquie à abolir,'
François lerI er revendiquait le droit de faire étrangler et brade
ses sujets infectésd'hérésie, comme le divan prétend qu'on n"
saurait l'empêcher de faire mourir les apostats.

Sans douteles temps sont bien changés, et nous comprenon'
qu'un de nos journauxse croie autorisé à demander qu'on ne
lue pas les Mahométans qui se font chrétiens, en se fondants" 1"

ce que nous ne tuerions pas un chrétien qui se ferait mahonie*
tan. Convenons cependant que si la peine de mort est devenir
ippossible chez les peuples de l'occidentpour le simple fait àf
changement de religion, l'adoucissement général des moeurs}
est pour sa bonne part et que le principe même au nom duq'if'
agissent les turcs, se retrouve encore à la base de toutes les 'e'
gislations de l'Europe, plus ou moins nettement formulé sela"
l'état social et les latitudes.

Ainsi, la peine du bannissement perpétuel avec toute sa f"'
mille, la confiscation de ses biens, et la privation de tout drf»1'
aux successionsqui pourraient lui advenir en Suède et en No""
vège, viennent d'être prononcées à Stockholm contre le pein"'('
Nilsson, pour avoir embrassé la foi catholique : qu'est-ce autr»
chose, jevous prie, que l'application du principe turc qu'on ""neut abjurer la religion de l'étal? Sans doute la pénalité est
différente; mais dans l'un et l'autre cas, c'est celle que compi""
lent les mSurs. A bien prendre, l'essentiel ici n'est pas désaveu
quelle est la peine, mais quel est le crime qu'on pense être e"
droit de punir. Ainsi encore, en Espagne, en Italie, dans If*
cantons catholiques de la Suisse, on n'estcitoyen qu'à la condi-
tion do professer la religion officielle du pays. Si donc c'<*
contre leprincipe que la religion officielle est obligatoire que '"'France et l'Angleterre protestent en Turquie, il leur faudra'!
protester de même contre cette obligation dans les divers paf'
que nous venons de nommer; si c'est seulement contre la di
proportion entre la faute et lechâtiment qu'elles réclament,c'e^
tout autre chose, et il vaut la peine qu'on s'en explique.

Ce qui nous paraîtrait mériter surtout d'être remarqué, fia 11*
la première supposition , ce serait l'inconséquence du gouvc;"
nement français, voulant à toute force qu'on puisse dans ï(';

pays mahouiètaussc révolter contre la religion du Coran, et fai-
sant ; oursuivre au même moment en France la révolte conlrt
la religion de l'Evangile, à propos delà publication d'un livr"
intitule : Caducité desreligions prétendues révélées. L'ambassa-
deur turc a été reçu l'autre jour aux Tuileries : ne s'y serait-'
pas peut-être présenté pour faire des représentationssur la con-
damnation de l'auteur fie ce misérable écrit à six mois de prisOl*
et à 2000 francs d'amender' La peine de mort est chose à pcll
près aussi ordinaire dans les mSurs de la Turquie que six m" 1*
de prison dans les noires: nous sommes donc obligés de l'a if'
abstraction de la peine, [tour n'envisager que le délit , qui est 'e
même dans les deux cas, savoir la négation de la religion de '■'



'jûïitédeshabhans du pays : à Paris comme à Conslanlinonle,"^PuniHes apostats.
'lu' Vf' c est toutes les branches de la religion chrétienne,

s appuient également sur la révélation , qu'on semble avoir. . , v P''otéger : mais cette circonstance ne doit pas nous cm-
i. °T de signaler les périls de cette protection. Si aujourd'hui

delend d'accuser en masse de caducité les religions qui sefndent révélées, pourquoi demain ne défendrait-on pas à»cd elles d'adresser cette accusation à l'autre? C'est le droit
controverse dans sa généralité qui se trouve atteint. Et si l'on. s répondait qu'on n'interdit pas la controverse, mais qu'on

', sut décente, que ce n'est pas lui faire une loi trop sèvèrequo, Xlger que le ridicule et le mépris en soient bannis, qui ne
'percevrait qu'on ouvre ainsi une large voie à l'arbitraire et

■j.7* '."^'"prétations de toute sorte? M. l'avocat-général de
"rigny trouvait déjà « un outrage flagrant » dans le litre que. "s venons de citer; il lui paraît intolérable qu'on représentee,'gion de la majorité des Francais comme on tissu de su-perstitions !
F "' !

i, V|"euurtenl, c'est le principe fie nos anciennes lois sur le
'Sphenie « contre Dieu mitre Créateur, sa glorieuse mère, ets uenoiis saints et saintes de Paradis, » qu'on voudrait faire re-( !l.relV à l'aide des lois de 1819 et de 1822, Ces dernières lois ne
'firent des lois de la vieille monarchie et de la loi turque, que, r l;i pénalité : d'après elles, le blasphémateur élait puni par

!
aniende et la prison ;la seconde fois parle pilori ; ensuite, à«sure qu'il retombait dans la mêmefaute on lui coupait la lè-
ede dessus, puis celle de dessous, enfin la langue, lécondam-. ''en outre au bannissement, avec, menace d'être pendu sans
""ne de procès s'il ne gardait son ban. Pendant plusieurs siè-
es les différences dans la législation sont relatives à un seul

J .""t : il s'agit de savoir si la langue sera coupée après le qna-. f '"e, le cinquième, lesixième, leseptième fm le huitième blns-

' "finie. La pénalité, en descendant de nos joursau maximum de
"<î ans d'emprisonnement et à 6,000 fr. d'amende, pour

F ?U' °u'«"agé ou tourné en ridicule les religions reconnues en_ ' c
°> par discours tenus en public, par des écrits ou autre-tien i *.. >1 a doue fait que suivre la pente de toute noire léglsla-

y J|'-pénale ; mais l'ancien délit est toujours qualifié délit,
"a ce que nous tenions à faire remarquer, pour qu'il soit bien

,)Ul' que l'état actuel de nos lois ne nous autorise nulle-
enta èire en Orient les"apôtres de la libre manifestation des

" "secs en matière de religion, puisque le seul pas quenous
."us fait nous-mêmes est celui d'adoucir la pénalité... vain prétendrait-an qu'on ne saurait mettre sur la même

le déiste qui blasphème l'Evangile et le mahométan qui
JeUe le Coran, celui-ci s'approchant de la vérité, dont, au

l'mtraire, l'autres'éloigne. En Turquie, on en jugetout au re-
La question pour le législateur n'est pas de savoir où est

'enté religieuse, mais s'il sera permis à chacun de dire où
eest, selon lui, et où elle n'est pis. Nous serions enhantés que
't le monde eût ce droit-là en Turquie ; nous ne serions pas

-'''nes non plus, nous l'ovouons, que tout le montle l'eût en'Tance
Sinistres en mer.

La lettre suivante, du capitaine Hébert, aux armateurs de la
' l"e-de-Rouen, rend cfiiupled'un de ces accidensde mer, tout
J!rlu|ts, qui n'entrent pas d'ordinairedans les calculs delà na-

Jgation, et auxquels, sans doute, on doit la perte deplus d'un
"ttiment dont le sort est toujours resté ignoré. Nous la repro-duisons comme un mile avertissement:Dans la nuit du 22 au 23 mars, vers une heure dumatin, aprèsT'elqnes jours d'une navigation des plus heureuses, je,ne Iroii-v.us déjà a la hauteur de Lisbonne et à 115 lieues de la côte,avec une forte brise de vent arrière qui nous faisait filer 11nSuds, et npus donnait l'espoir defdoublerbientôt Madère, dont«eux jours nous séparaient à peine, quand, toul-à-coup, vnfi'mc terrible fut éprouvé par la Ville-de-Rouen. Elle venait delaisser sur la coquerenversée dun navire d'environ 250 à 300."""eaux, flottant entre deux faux, la quilleseule paraissant à"surface. Quand jevis eet obstacleque nous venions de heurter,lensantà noire vitesse, et le navire étant absolument arrêté, jes * comprendre comment il n'avait pas sombré sur l'instant.

""fi fis sonder aussitôt à la pompe et acquis la triste certitude
l"e le narirefaisait beaucoup d'eau, mais jedéfendis qu'on en

J"'11", pour rassurer les passagers, dont les cris n'étaient pas
'l'ore apaisés. J'ordonnai même d'orienterpour continuer no-

route, afin de les engager à entrer dans leurs cabanes. Alors

' speetai nos avaries avec mon second, et j'eus la douleur fie
"que la fausse étraveet le brion étaient totalement enlevés,
l,'ave écrasée el (rois bordages desc'einîres brisés, sans t-omti-- 11' que je ne pouvais voir sous le navire.
'-es deux pompes furent promptement montées. . . Mais l'eau

|,""s gagnait. . . Je fis disposer la chalouppe : j'y fis placer de
fi'iu et du biscuit, décidé, du reste, à ne m'en servir qu'au der--Bler moment,
"Le bruit non-interroinpu des pompes ne tarda à ramener'>us nies passagers sur le pont; il m'offrirent tous d'une voixJ-Irs services , que j'acceptai avec empressement; et, dès ce
"ment, réparlisen bordées, ils nous aidèrent bravement à

"'"'iiper. Leur courage et leur dévouement ont puissamment
''"'itrilmé à sauver la Fille-de-Rouen et sa riche cargaison.-e25, à neuf heures du matin, un navire parut à l'horizon
' > ayant aperçu nos signaux, s'approcha de nous... Ce fut un

s ""Jfint de bonheur pour tous... Le capitaine de ce navirecon-, " d abord à nous observer; depuis onze heures jusqu'àcinq
"fes, il no nous quitta pas ; mais alors il s'approcha, et après

d. i'r VU -ns 'lue' olat se trouvait noire avant, il me conseilla
Je ionc'ollner notre navire et de nous embarquer dans le sien.
*IHel ° a' a'ors' f'e Peui' qllO son offre ne fût acceptée par
jH

"°"es~nns de nous, que ma chaloupe était prête, mais que
guc ""donnerais le navire que lorsque l'eau m'y forcerait ,
s'enibi " °anot clait a '"i disposilion de ceux qui voudraient

" Air y lep sui" le navire qui nous observait,
restoi, /,Pi,rnn mouvement spontané, tous s'écrièrent : «Non !
s'èlo" ' °rd de la Fille-de-Rouen! restons tous! »Le navire
pénibl "Ï Ct rlis l >arut bientôt à nos yeux, non sans produire une

< ' e émotion parmi nous.
lîros anU'- 1 ("tsomnrcet triste... Cependant la mer devint moins
élisait etJ.° m'aPepÇ|,s que sous les amures de bâbord le navire

,,„,, """"s d'eau. Nous gagnâmes sous cette allure, et le cou-
conn '

n"S '>r,,vcs ImvâîJleurs s'en accrut. Le 25, nous eûmes
nissanee de la terre, et le 26 je mouillai à Lisbonne.»

Les journaux de New-Orléans nous apportent encore la nou-
velle d'une de ces catastrophes qui ne sont que trop fréquentes
dans la navigation des fleuves rapides de cette partie de l'Union.
Le steamer De Soto descendant, le 18 février, OldRiver, un
des bras du Mississipi, vint en contact avec le steamer Buckheije
qui remontait le fleuve; une partie de la coque de ce dernier
bâtiment a été défoncée, et en moins de cinq minutes le Buck-
heije a coulé bas. Il y avait à bord de ce steamerprès de 250
passagers, 60 ou 75 ont péri, le reste a été sauvé par l'équipage
à\\J)e Soto. Le temps était heureusementcalme, la lune éclai-
rait le fleuve de ses rayons, ce qui a beaucoup facilité le sauve-
tage ; la plupart de ceux qui ont péri sont des nègres. Le jour-
nal américain auquel nous empruntons les détails de la catas-
trophe semble appuyer sur cette circonstance pour diminuer les
regrets.

Néerologie.
Lord Abinger est mort dimanche 7 avril, à sa résidence

de lliiry-St-Edinunds. Lord Abinger élait premier baron de
l'échiquier, docteur en droit civile; membre du conseil privé.
Il avait fait partie du dernier ministère du duc de Wellington
comme attorney-general. Celait un des plus sa vans magistrats
de l'Angleterre. Lord Abingerétaitàgé de 76 ans, il asurcombé
à une attaque de paralysie.

— Le général Slichel est mort samedi à sa résidence dans le
Douetshire, à l'âge de 79 ans. Il était au service depuis 1781 et
s'était distingué surtout au siège du fort St-Philippe, dans l'île
deMiriorque où il fut l'ait prisonnier. "

—Le père IsaïMossawer, prêtre fin rite grec-arabe catholi-
que, religieux de l'ordre de Sl-Bazilc, est mort à Marseille, à
l'âge île 88 ans. Le père Mossawer avait consacré plusieurs an-
néesdesa vie à l'éducation gratuite desenfans pauvres dansdi-
verses villes de la Syrie. Il était depuis plus fie vingt ans at-
taché, à Marseille, à l'église de St-Nioolas-de-Myre, autorisée
par ordonnance royale pour les grecs-arabes catholiques.

Il avait souvent manifesté le désir de terminer sa vie un jour
dé fête delà Sainte-Vierge. Le lundi, jour de l' Annonciation, il
demanda les derniers sacremens, annonça qu'il allait mourir, et
expira vers onze heures du soir.

—M. Jean-Geofl'roi Sehweigliseuser,membre correspondant de
l'Académie des inscriptions, professeur de littérature grecque à
la faculté de Strasbourg, fils d'une savant illustre dans toute
l'Europe, vient ce s'éteindre à l'âgede 68 ans.Depuis quinzeans
il élait cloué sursoit fauteuil par une paralysie, ne vivant plus
que delà vie intellectuelle.Hommed'un charmant esprit etd'un
vaste savoir,il avait pris une part active aux excellentes éditions
d'Hérodote, de Polybe, d'Appien, d'Athénée, d'Arrien, d'Epic-
tète, etc.Ce fut lui qui collationna sur le manuscrit de la biblio-
thèque de Strasbourg l'édition des épîtres deSénèque signée
par son père, et qui n'a point été surpassée, non plus que les é-
di lions des auteursgrecs. Depuis une vingtaine d'années.M. J.-G.
Schweighaeuser s'était adonné plus particulièrement aux re-
cherches archéologiques. On lui doit ce qui a été écrit de meil-
leur sur le mont Saint-Odile, sur la cathédrale deStrasbourg, le
Champ du feu, etc., etc. Il avait vécu longtemps à Paris, dans
la société intime de Millin, deMine de Staël, de lîenjamin Cons-
tant, de Courier.

— On écrit de Vienne: «La mort du feldzeugmeister, M. le
baron de Vaquant , est encore venue èelairoir les rangs de nos
généraux. Le défunt , dont les funérailles ont eu lieuces jours-
ci dans l'église métropolitaine, a servi d'abord comme sim-
ple soldat et atteint l'âge de 90 ans. Seize ordres décoraient sa
vaillante poitrine: quatre grand-croix (dont deux apparte-
naient à ce pays), deux décorations de commandeur et dix de
chevalier. »

Faits Divers.
Cablsruiie, 31 mars. La tranquillité de la petite vil le de G-rens-

baeh à été troublée aujourd'hui par un événement lout-à-fait
inattendu. Le bruit se répandait que deux négoeians de celle
ville, qui par divergence d'opinions politiques étaient devenus
ennemis acharnés, allaient se battre en duel. Toute la ville était
en émoi les rues remplies de monde, et toute la police sur pied.
Effectivement, on apprit bientôt que le duel avait eu lieu entre
ces deux hommes, nommés Kuppenheimer et Leyer. Le dernier
a élé tué sur place, tandis que le premier a reçu une balle dans
le bras. La police s'est mise a la recherche des témoins qui, à
l'exception d'un seul lequel a pris la fuite, ont été arrêtés et
conduits el prison.

—Une lettre de Lisbonne, écrite par une personne bien infor-
mée, exprime la confiance queles négociationsentre le St. -Siè-
ge et le gouvernement de Portugal, conduiront sous peu à un
résultat satisfaisant.

— Courses de lévriers. — J.e Constitutionnel publie le l'ait
suivanidansson dernierfeuilleton :

Le sport nous préparedes plaisirs neufs et plus piquans. Nous
avons eu des courses de chevaux, des courses de pompiers, des
combats de coqs, et les ignobles luttes de quelques dogues et
d'un faux taureau; nous allons avoir des courses de lévriers.
Lord Chesterfield , l'un desrois de la mode à Londres, envoie à
M. Eugène Sue ses deux meilleurs coureurs. Un autre journous
dirons leur âge, leur nom, leur taille, leur robe, leurs exploits,
et le sang illustre qui coule dans leurs veines. Aujourd'hui ,
croyez-moi sur parole, ils sont dignes du sportsman auquel ils
sont adressés.

L'envoi de ces lévriers est un hommage de lord Chesterfield à
ViUilcnv des Mystères de Paris, qu'il ne connaît pas. Rien ne
manque à la delicatesse du présent. Les lévriers voyagent à pe-
tites journées sous la conduite de leur traîneur ordinaire. Ils
ont desvêtemensd'hiveret des vêtemensd'été, garderobecom-
plète, richement brodée aux armes de Gerolstein , et à leur col
pendant leurpedigree (histoire de leurgénéalogie) et une lettre
de lord Chesterfield à M. Eugène Sue.Aussitôt arrivés, ils défie-
ront les lévriers de M. Greffulhe. Tout Paris sportsman voudra
voir ces courses d'un nouveau genre. Les paris sont ouverst :
déjà l'on lient trois contre vn pour les champions de M. E. Sue.

Il ne nous manqueplus que des courses detaureaux. Fasse le
ciel qu'un ducdeCastille, Chesterfield espagnol, s'enthousiasme
pour le JuifErrant, et. dépêche à M. E. Sue quelques taureaux
et quelques picadores !

— Longchamps. — Voici cc que dit un feuillelonniste pari-
sien sur le dernier jour de promenades deLongchamps.

« Les brougham, les fiacres, les gendarmes et le soleil étaient
tous à leur poste. Nous avons remarqué les calèches à quatre
chevaux, simples et de bon goût, de M. le comté de Beaumonf,
de M. le marquis dé Las Marismas, le cabriolet à quatre roues de
la princesse IJagralion, attelé dans un très-grand style. Le prin-
ce Tufiakin, ce grand philosophe épicurien qui aimetant Paris,
qu'il a entièrement oublié qu'il était prince russe, se mon-
trait dans uneealèeheattelée à la Daumont;jokeyset valets por-
taient uniforme rouge avec des épauleltes de colonel. De pa-
reilles fantaisies ne font tort à personne, pas même à celui qui a
fourni les valets, les voilures, les postillons, et les chevaux.
L'Espagne était représentée par M. Martinet delà lïosa, sui-
vi de ses chasseurs verts aux cocardes rouges. Derrière le car-
rossa de S. Exe. espagnole roulait une vaste berline, espèce
d'omnibusdiplomatique, encombrée par le personnel de l'am-
bassade.

—Le capitaine Lemême, commandant le navire VAmedée,
parti du Port-au-Prince, le 2 mars dernier, rapporte que pen-
dant les journéesdes 25, 26 et 27 février, la ville de Saint-Marc
a clé mise au pillage par l'armée, qui était en pleinerévolle.Une
grande partie des habitons s'était réfugiée au Port-au-Prince.

— On écrit deParis : Il y a eu quelques désordres à Tivoli, à
propos de l'ascension de l'aéronauteKirsch.

A quatre heures, au moment où le ballon élait prêt à partir,
la corde qui le soutenait par le haut s'est rompue, puis le vent
l'a poussé contre un des deux grands madriers qui supportaient
le lout ; le ballon s'est fait une première déchirure et legaz s'est
échappé en vapeur. Dix mille personnes payantes étaient dans
l'enceinte réservée, cinquante mille autres étaient sur les bou-
levards et les terrains de Tivoli. Après l'accident on a saisi la
recette, le public du dehors est entré, on a brisé les barrières,
escaladé les murs et forcé la gardemunicipale. On est tombé sur
le ballon qui a été déchiré en morceaux, bref le tumulte élait à
son comble au départ du courrier.

—On errit dcTrébizonde, lOmars 184-V : «La ville de Recht,
dans la province du Ghilan, a été le théâtre d'un terrible in-
cendie, qui a consumé les bazars et plusieurs vastes khans rem-
plis de marchandises. Ileeht est une des villes les plus manufac-
turières delà Perse, et toutes les soies d'une qualité supérieure
qui sont exportées en Europe viennent toutes de cette ville. La
perte totale, qui est évaluée à 1 million de tourmans, environ 6
millions de florins, fera nécessairement un tort immense au
commerce de la Perse avec l'Europe.»

Recht ou Pieshd, capitale du Ghilan, et la résidence deslchaiis
de la province, estbâtie au milieu d'une forêt etrenfermait deux
mille maisons. Son comm ;rce principal consiste en étoffes de
coton, de soie et en drogues. Un traité de paix y fut signé en
1832 entre les Russes et les Persans. Recht est situé àdeux lieues
de la mer Caspienne.

—Le conseil d'amirauté en France a examiné dernièrement le
modèle d'un nouveau bateau de sauvetage. C'est au capitaine
Cottdr, Irlandais , qu'on doit cetle invention ; la chaloupe est
complètement insubmersible , elle se compose d'unecharpente
flexible recouverte d'uneforte toile imperméable, et présente
une masse élastique qui ne risque pas de se briser contre les obl-
lacles. Les hommes qui la montent se trouvent eux -mêmes ga-
rantis contre le choc des vagues ou les coups de vent, car ils
sont assujélissur leurs sièges à la manière des pêcheurs esqui-
maux. Enfin, cette curieusechaloupe, formée depièces indé-
pendantes les unes des autres, se monte et se démonteen quel-
ques minutes avec une extrême facilité et peut ainsi se trans-
porter rapidement sur tous l.es points de la côte où son service
est. réclamé. M. le prince de Joinvillea examiné fort longtemps
tous les détails de cet important appareil, et a bien voulu en
exprimer à l'inventeursa vive satisfaction.

— I! va à Paris par jour quatre-vingt-dix mille neuf cents
exemplaires de journaux qui reçoivent le timbre ; sur cc nom-
bre, il n'en est envoyé à la poste que 52,600 ; le reste se distri-
bue à Paris même. — Ces chiffres ont été donnés par le ministre
des finances à la chambredes députés, lorsde la discussion delà
proposition de M. Chapuys de Montlaville.

Voici quelques autres chiffres produits dans la même discus-
sion parM.deLamartinesur la'situation d'un journalen France:

Il faut quatre ans environ cour qu'un journal se soit formé sa
clientèle d'abonnés au nombre de 4,ooo 'seulement : il n'estvia-
blequ'en quatre ans. Il l'nui 120,000 fr. par an pour la rédac-
tion. Ce sont donc500,000 IV. dépensés au bout de quatre ans.
Ajoutez-y les frais de composition, de papier, de loyer, d'admi-
nistration, de poste, au moins autant ! Supposez que les abonne-
mens aient équivalu à cette dernière dépense; les 500,000 fr.
sont engloutis. Maintenant, combien le timbre a-t-il absorbé à
ce malheureux journal pendant les quatre ans ? 18fr. par abon-
nement, 72,000 fr. par an : en quatre ans, 228,-000 fr.

Ajoutez ces 228,000 fr. aux 500,000 fr. précédens, vous
trouverezau bout île quaire a ns, même en supposant-i, 000 abon-
nés, 7 ou 800,000 fr. engloutis dans l'entreprise !

— On parle beaucoup tle plusieurs tapisseries-magnifiques
que la maiiifacturc des Gobelins va mettre à l'exposition des
produits de l'industrie. On cite entrautres un tapis, au mi-
lieu duquel se trouve le portrait de Louis-Philippe, portant
l'uniforme de hussard qu'il avait ordinairement au moment de
la révolution de juillel.LesGobelinstravaillentà ce chef-d'Su-
vre depuis !-'t ans.

On sait que la manufacture des Gobelins a reçu l'ordre de
Louis-Philippe, aussitôt après le voyage d'Eu, de mettre sur le
metier un tapis représentant le débarquement de la reine Vic-
toria et du prince Albert.On travaille très activement à ce tapis,
qui cependant ne sera pas prêt avantplusieurs années. Il parait
au reste que la tête de la reine et celle du prince sont déjà ter-
minées, et que, si laeourd'Angleiterre venait à Paris, à l'au-
tomne prochain, cette pièce de tapisserie serait assez avancée
pour être montrée à la royale visiteuse età son époux.— On lit dans une lettre de Berlin : «On a ouvert ici le 27
mars unesouscription pour un chemin de fer à établirde Ber-
lin à Stralsund en passant par Strélitz. Il s'est trouvé tant des
souscripteurs que bientôt les signatures ont dépassé le double
delà somme requise, le grand-duc de Mecklembourg-Stré itz
aide beaucoup cette entreprise; il donne gratuitement tout le
lorrain qui touche ses domaines, et renonce en outre aux droit
de transit pour toutes les marchandises, ainsi quepour le bétai



qui sera transporté par celte voie, dont le mouvement aune
grande imporlnnce. »

— On lit dans un journalde Londresquc l'administration des
postes anglaises a fait, il y a trois jours, une des plus fortes ex-
péditions de lettres qui aient jamaisété remarquées. La malle
pour la Grèce, les Iles joniennes, Malte, la Guadeloupe, la Mar-
tinique, Curaçao, Saint-Croix etPorto-Ilico a été expédiée, elle
consistait en cent caisses et chacune de ces caisses contenait,
sansexagéralion, 5,000 lettres, cequi porte à un demi-million
le nombre de lettres expédiées. Elles ont été chargées au moyen
d'une grue, sursix voitures, pour êire conduites au débarcadè-
re du chemin de fer.

— La cour d'appel des Flandres vient de confirmer, par ar-
rêt du 27 mars, le jugement prononcé par le tribunal de police
correctionnelle de Gand, contre Liévio van Doorn, boulangera
Poesele. Cet individu, convaincu d'avoir mélangé au pain des
substances vénéneuses, avait été condamné à deux ans de pri-
son, à une amrndede -425 francs et au retrait de sa patente pen-
dant laduréede l'rmprisonneinen'.

Breslau, 28 mars. Hier au soir, une chose extraordinaires'est
passée sur le chemin de fer delà Haute-Silésie. Peu après le
départ du dernier convoi qui allait de LSven à Oppeln-, la lo-
comolive, puis lous Irs waggons après elle, passèrent sur un
objet assez élevé, dont tout le train reçut un choc considérable.
On arrêta aussitôt pour examiner l'obstacle. Posé en travers sur
les rails, on le reconnut pour un cadavre enveloppé d'un man-
teau et couvert de poussière. Tout le convoi avait passé sur les
bras de l'infortuné ; sa tôle, séparée du tronc, se trouva une
centaine de pas en arrière, du côté d'où le convoi était venu.
Le malheureux a-t-il perdu la vie sous les roues ou autrement?
Aurait-on voulu dissimuler un crime en amenant le cadavre sur
les rails ? On l'ignore ; mais entre autres raisons qui viennent à
l'appui de cette dernière supposition , on allègue que le man-
teau était taché de beaucoup de sang en dedans.

— On écrit de Braila, dans la Walaehie :
Hier, 7 mars à 9 heures dix minâtes du soir, on a ressenti un

tremblement de lerre assez violent et qui peut bien avoir duré
deux secondes. Il était accompagné d'un bruit semblable à celui
du canon entendu de loin ; les secousses semblaient dirigées du
centre de la lerre vers sa surface. La température était douce et
sereine, tant le soir que pendant toute la journée. Ce malin il a
fait un épaisbrouillard, auquel a succédé vers 10 heuresLe: pi us
beau soleil. A part quelques légères fissures, les édifices n'ont
éprouvé aucun dommage.

Milan, 16 mars. La réunion du A" congrès scientifique, qui
devait avoir lieu ici le 15 septembre, sera avancéede trois jours;
elle commencera donc le 12 septembre et finira le 27. Cette
réunion promet d'être très-nombreuse, à en juger par la liste
dessavans qui se sont annoncés. Le gouvernement, le conseil
municipal et l'académie des sciences ne négligeront rien pour
rendre aux membres du congrès le séjour de noire ville aussi
agréable que possible. 11 estqucslion enlr'autres de représenter
dans notreamphithéâtre unegrandenaumachie, sorte de com-
bat à la course. On fera des excursions à llonza, Pavie et à la cé-
lèbre Cerlo-a. Il sera remis au nom du conseil municipal à cha-
quemembre du congrès une description historique et artistique
de la ville, ouvrage dont s'occupe actuellement notre conci-
toyen Cantu.

— Mme laprincesse de Canino, veuve de Lucien Bonaparte,
vient d'adresser au Musée de Calais, sa ville natale, une Vierge
du Cortège, connue sous le nom de Vierge au bandeau. Ce ta-
bleau est peint sur bois; il a 47 centimètres de hauteur sur 38
centimètres de largeur. La Vierge est assise, coiffée à la juive
avec desbandeaux blancs, croisés el contournant le menton;
elle tient sur ses genoux son enfant, auquel elle sourit en cha-
touillant le dessus du talon. A sa droite est un lapin blanc; au-
dessus de sa tète, un ange s'envole tenant entre ses mains une
poignée de peille, et, à côle, à travers un nuage lointain, appa-
raissent plusieurs anges. Lesourire de celle mère est admirable
<le grâce et de suavité. Mme la princesse de Canino est née à
Calais, en 1778. Son père, Charles de Bleschamp, était avocat
au parlement el receveur de l'entrepôt des tabacs de Calais.

'Carlsrohe, ler1 er avril. Suivant le dernier recensement de la
population , l'ailen décembre 1843, le cercle du Bas-Rhin avait
312,900 habilans; celui du Moyen-Rhin, 449,200; celui du
Haut-Rhin, 351,200; le cercle du lac, 191,900; tout le grand-
duché , 1,335,200 habilans. Le recensement du mois de dé-
cembre 1840 en présentait 1,296,400; donc la population s'est
accrue en Irois ans de 38,800 habilans. Voici la population des
principale»vil les: Carlsruhea 24,756 âmes; Mannheim 23,488 ;
Fribourg 15,378; Heidelbcrg 13,767; Raslalt 87.13; Pforzheim
8334; Bruchsal 7473; Constance 6862 ; Lahr 6700; Baden
6166 âmes.— Une femme qui a voulu se suicider dans un accès de mo-
nomanie, a avalé un paquet d'aiguilles ; le médecin qu'on ap-
pela deux heures après prescrivit immédiatement un vomitif,
et, en attendant l'arrivée du médicament, il fit avalerbeaucoup
de lait etd'eau liède.Peu après l'administration du tartre Sti-
bié, la femme rendit un paquet comj osé de 35 aiguilles très-
fines , longues d'un demi pouce ,el réunies par une bandelette
de papier bleu et une anse de fil fin. Elle a guéri.

— Le vaisseau à vapeur le Great Bretain, qui se trouve dans
le dock de Bristol, où il a subi de grandes réparations, a des
profiortions si énormes, que son bois s'étant grihflé, il n'est plus
possible de le faire sortir fin dock. M.Brunnell et d'aulres inge-
nieurs considèrent le seul moyen de le retirer de celle position,
de démonter certaines parties du vaisseau, et entrautres la
grande roue et le propulseur à hélice, un autre veut qu'on es-
saie de se servir de crics et de grues. La compagnie à laquelle
appartient le dock refuse d'en l'aire élargir les portes, par des
causes financières, et il parait qu'on a été obligé d'en référer
au Board of Trade.

EXTERIEUR.
SUISSE.

{Correspondanceparticulière du Journal de La Haye.)
Genève, 5 avril.

L'approche desélections pour legrand-conseilranime depuis
■quelque temps-l'esprit départi, et remet enjeu les mauvaises

passions qui avaient présidé à notre soi-disant régénération
politique. Il serail d'ailleurs difficile sous un régime tel que
celui que nous subissons dep lis 1.841, celui du vote universel,
d'établir le moindre calcul d'avance sur le résultai, des élec-
tions prochaines. Elles pourront, selon l'impulsion qui pré-
vaudra au moment décisif, être bonnes, indifférentes ou détes-
tables, affaiblir dans le grand-conseil l'influence île la faction
anarchique ou la renforcer dans une proportion considérable.
Dans ce dernier cas, nous serions menacés d'unenouvel le révo-
lution, car nos forcenés démagogues regardent notre régéné-
ration comme incomplète, et regrettent de s'être arrêtés à moi-
tié chemin.

Nos tlissidences religieuses, chaque jour empreintes de plus
d'acrimonie, ne larderont pas à diviser notre population en
deux camps.Les denxpartis ont eu peut-être, dans 1 origine,des
torts à peu près égaux à se reprocher; néanmoins, dans les cir-
fO'istanccs'actuelles, on ne saurait se dissimuler que les catho-
liques ont pris une attitude offensive, et ont su sj donner un;
position propre à donner l'alarme aux protestant. Nos révolu-
tionnaires, qui n'appartiennent pour la plupart à aucune
croyance positive, exploitent habilement ces altercations reli-
gieuses pour consommer la ruine de nos institutions.

Genève vient de perdre un de ses magistrats les plus regret-
tables dans la personne de l'ancien syndic M. Girod, mort à un
âge peu avancé, des suites d'une maladie dont il avait ressenti
les premiers symptômes dans les déplorables journéesde no-
vembre 1841. Plusieurs citoyens éminens, en particulier l'his-
torien Sismondi, avaient déjà succombécomme lui h l'impres-
sion douloureuse que leur avait causée ce spectacle de suvver-
sion.

Nos polices suisses continuent à avoir l'Sil fuivert sur les
rassemblemens et les menées des communistes. Cette associa-
tion compte malheureusement depuis quelques années un cer-
tain nombre de nationaux qui réussissent presque partout à se
dérober aux poursuites, ou à éluder les mesures de surveillance
dirigées contre eux. Elle a des agens et des lieux de réunion
dans la plupart do nos villes manufacturières, et jusquedans les
villages populeux desbords du lac de Zurich, de la Suisse rh j-
naneetdu Jura. Les doctrines de ces sectaires sont la dernière
expression du radicalisme, celle qui est presque toujours sous
entendue dans les révolutions opérées par la classe infime de la
société. D'après cela, il semble superflu d'observer que nos
cantons régénérés sont plus particulièrement que les autres ex-
ploités par le communisme, et chacun d'eux proportionnelle-
ment àla part plus ou moins grande que la révolution y.a l'aile
à la démocratie.

Le Valais, naguère encore l'asilede la paix <t la (erre clas-
sique du repos, semble mamtenant voué pour jamais à l'inir-
chie. Son gouvernement, incapable de rétablir l'ordre, vient de
rendre vn décret par lequel il abandonne aux communes le som
de leurpropre sûreté, se bornant à d'impuissantes menaces en-
vers cellesqui ne sauront pas faire respecter les lois. Une inter-
vention fédérale et peut-être même une occupation militaire
sont jugées indispensables pour pacifier eet état, qu'il eût pro-
bablement été plus sagede laisser se diviser en deux demi-can-
tons comme ceux d'Underwald, d'Appenzell etdeßâle.

Le canton de Vaud se peuple de catholiques. Toutes les villes
riveraines du Léman, et même plusieurs localités insignifiantes
de l'intérieur, ont déjà des églises ou tout au moins des cha-
pelles catholiques pour lesquelles des subventions considéra-
bles continuent à arriver de l'étranger. Ce fait, contre lequel la
législation existante ne peut rien, s'explique naturellement par
le progrès rapide de l'industrie qui appelle dans une contrée
jadispurement agricole une masse considérable d'ouvriers ap-
partenant à des pays catholiques, particulièrement à la Savoie
et au Piémont. Il n'en tend pus moins à changer dans l'espace
de peu d'années la physionomie de la Suisse française protes-
tante, tandis qua, de son côté, la Suisse allemande réformée
subit l'influence de l'immigration des Bavarois et desTyroliens.
Nulle part en Suisse, depuis une vingtaine d'années, on n'a
observé que le protestantisme fît desprogrès équivalons.

Tout reste matériellement stationnairo autour de nous. La
France paraît avoir indéfiniment ajourné les travaux immenses
projetés pour rendre le Rhône navigable entre Lyon et Genève.
D'autre part, le gouvernement sarde a rompu les négocialions
entamées, il y a dix-huit mois, avec le nôtre pour l'établisse-
ment d'unchemin de ler entre le pied du Monl-Cenis et notre
territoire. Si cet état de choses dure, nous avons â craindre que
le commerce ne soit attiré par des facilités nouvelles dans une
autre direction. Déjà la roule du Simplon, qui semblait jadis
destinée à décupler la prospérité de Genève, a cessé d'êlre une
voie commerciale. Les voyageurs l'emploient beaucoup plus
rarement qu'autrefois. Encore est-elle menacée, faute d'en-
tretien de lapart de l'administration piémontaise, de devenir
impraticable d'ici à forl peu d'années.

ALLEMAGNE.
On écrit de la Haute-Franconie, sous la date du 31 mars, au

Franckfurter Journal :
En ce moment l'industrie du fer absorbe l'attention publique

chei nous. Dans une grande partie de la Bavière la production
du fer forme la base du bien-être social ; mais en ce moment la
cherté du bois lui occasionne de graves embarras. Dans ces cir-
constances, les propriétaires d'usinesde la Haute-Franconie,du
Hau t-Palati nat et deplusieurs autres parties de la Bavière sesont
réunis, le 25 de ce mois, dans le but de rechercher les"moyens de
porter remède à cetélal de choses. L'assemblée a résolu, à l'u-
nanimilé, d'adresser un mémoire auroi, pour le prier, de faciliter
aux propriétaires d'usines leur approvisionnement de bois dans
lesforêts de l'état, et d'insister'auprès dès autres états de l'union
douanière pour que les fers soient frappés à l'entréed'un droit
plus élevé. Ace dernier égard, l'assemblée'a exprime la craint :
qu'à la longucet pendant que les grandes ligues de chemins de
ler se construisent, l'Allemagne ne soit tellement inondée de fers
belges que la concurrence n'en devienne impossible pour 1 in-

dustrie similaire indigène. »

ESPAGNE
Madrid, 3 avril. La reine a rendu le décret suivant :
Voulant donnera don Juan José Garcia Carrasco, mon minis-

tre des finances, un témoignage public de ma royale faveur, et
lui prouver combien je suis sensible aux services, qu'avec un
dévouement à toute épreuve il a rendus, dans des temps diffi-
ciles, à ma très-chère et auguste mère, ainsi qu'à ses efforts

eortstansdahs l'intérêt de mon trône constitutionnel et au 'l' '
avec lequel il répond à ma confiance royale, je lui acowde
grâce du litre de Castilie, avec la dénomination de rnmie fK
Sauta Olalla pour lui, ses enfais el ses successeurs, libre de I" 'frais et toutes redevances.

Donné nu palais, 29 mors. Signé, La ReiRE.
Contresigné, le ministre de grâce et jiistiçf-

Luis Hayans.

— Plusieurs députalionsdomunicipalités et, notamment, d"
Badajoz, Huesca et Oreuse, ont eu l'honneur d'être reçus p;l'
Leurs Majestés et do leur baiser la main. Leurs Majestés ont t'x"

primé toute la reconnaissance que leur inspiraient ces sentimefl'
d'adhésion, d'amour etde dévouement.

L'archevêque de Santiago et les évêques de Calahorra et """leueia, ont eu l'honneur d'être présentés à la reineet à son au-
guste mère. Ils étaient accompagnés dans celte visite officie" 0

par le ministre de grâce et justice. Ces prélats ont baisé la infl*B
de la reine qui, ainsi que la reine mère, leur a adressé des pa-
roles aussi gracieuses que bienveillantes.

—On assure que le projet de loi relatif àla liberté delà Pl-0*!!
est rédigé et approuvé et, quelques personnes pensent, g"'l
sera publié très-incessamment. Ce projet n'amende nullement
l'institution du jury. Le cautionnement est porté de 40,000
réaux à 120,000. Le ministère, à ce qu'on assure, lèvera l'ét*
desiége, aussitôt après la publication de cette nouvelle loi.
miiiMuminiiii iniM»&n-i ■■mai il»nna»««uMnirn-»nir-, m «rm.iin i ir -^*"

CoursdesFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 10Avril.
I cours I i i

[ Q -t OUVERT. FEIIME'1,1t..9 alHi_! I
Dette active 5 100 5. 100; ,100|

iDito d to 2J 60 f j I 60 1 61),',
Dito des Indes 5 100 > 100. 100 J(Syndicat 4-, 97J 97 J 97J
|Dito 3>i 85 1- 85 J 85f

Pays-Bas. .Société de Commerce ... \\ 118 J 118 148
\Dito nouvelle 4»! — — —(Emprunt de 1836 4" ! — — —{Chemin de fer du Rhin ... 4" 102» ÜO3 104
I Dito de Harlem . . ,i 96 |90 "- 9G «.
f Dito de Rotterdam |98 j96 J. 96 1, Act. du lac de Harlem. ... 5 — 1 — —/ObIig.IIope&C.1798&18105 ; — ilOG» —IDito dito 1828& 18295 j — 11061
llnscript. au Grand Livre .. 6 — '2 'f —

.- , 'Certificats au dito 6 — 74 —'*"**"* * ' |l)itoi.iscriptionslS3l&l333 5: 93 93 —/Emprunt de 1840 4 91 91
\ Id. chez Stieglitz et Comp. 4. — 90 J —
■ Passive 5 - 6 j^J —

-„ 'Dette différée à Paris .... ! — — —k*pa Cne . .\Doffcred j _
'Ardoin 5 22j| 21 J 21 i

! Obligations Goll. & Comp. .5 i — — —Uito métalliques 5 ! — — —Oito dito 2>' — — —Inscriptions auGrand-Livre 3 — —Actions 1336 /' —
Emprunt à Londres 1324. . . i 83 J 83 —Id. id. 1843. . . U- 81 -s ' -Obligations à Londres .. . 2;! 47 J 47 ' J 47 j

Différentes ventes en intégrales qui sesont effectuées à la bourse de ce jo,ir
ont agi défavorablement surce fonds, son cours a été réprimé d'environ I
p. c. Les autres fonds hollandais étaient également plus offerts, c'était sm"
tont le cas de nosanciens et nouveaux5 p. c. I. 0.

Les actions du chemin defer rhénan continuent à èlre demandées.
Les affaires étaient fort insignifiantes en fonds étrangers qui en généra

étaient offert» en baisse.
Cours de l'argent : prêt à garantie 3t à 4 %; prol. là 4i %; escomp"

2; %.
Derniers prix à 5 heures: 2{ "/„GO^; Holt. 5 °/„ IOOi ; Société de Com-

merce 148; ISouv. 3p. c. H011.74» à 75; Vidoins21r»s àJ.
Bourse deParis du9 Avril.

L'*08* OUVERT.| FEB»iI imiB""l' I
(Cinq pour oent I! — 12325 —France . . "{■froispourcent I — 8325 —(Emprunt Ardoin ;34 \ 35 —lAnc. différé j — — —Espagne . " ;youv. <lito . _ _ __

' —- 6' ■—■

Naples .. . Certificats Falconet — 10170 —Pays-Bas. . Dette active ï\ — —(Dette active 5 — 102» —Belgique . .'Dito 3 — 78 —(Banque belge I| — |675 00 —États-Unis . (Obligations de la Banque . . — I — —
Bourse d'Anvers du 10 Avril.

métalliques; 5 "/„lil J. _ .Naples, 5% ». — Ardoins, 5 "/„ 21 \ A.
licite différée ancien, 8 P. — Passive, 5 "/..». — Lots de liesse, 63 |. - CuH>
après la Bourse (2 | lienres). Ardoins, 21 T't A., |P. — Coupon», ».

Bourse de Londres du 9 Avril.
3»/o Consol. 100 \. - 2f,»/. Ho»-. 604, 81.-5% 100 ,;, J. -5 ->/„(Ne«"

Emp.) ». — Esp. 5 »/o2G J, J. — ld. 3 »/. »" —Port. 5 % 46, 47. — Id.fco»
5 ü/o »" — Russes , ».

Bourse de Vienne du3 Avril.
Métalliques, 5 »/„ 111. — Dito, 4 "/„ 100 ». — Dito, 3 <y0 77 J. —1"

de. 1834, 149 ». — Actions de la Bantiue IG2B. u.

Tliéûts'e-Miof/ttl-S^a'aßêÇißis.
Samedi 13 avril. (Représentation S" 122.)

La Favorite.
Grand opéra en quatre actes , paroles de M. SeriLc , musique de DonixcUf1

Il MARQUISE DE CARABAS.
Vaudeville en un acte, par MM. Bayard et Dnmanoir.

On commencera d SEPT heures.
Ordre du spectacle: 1"La Marquisede Carabas. 2° La Favorite.

SOCIÉTÉ DES PAQUEBOTS A VAPEURuyKr entre

le IMûvre et lu MBollunde.
Le steamerRotterdam, capitaine Contard , partira de Rotterdam

samedi 13 de ce mois , à 9 heures du matin.
S'adresser à MM. Smith et C°. , Boompjes, A 170, à Rotterdam. 6312

LA HAYE, chez Lcopold LSbeulicrg, Lage Niemesti""'
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